
« H wmmmmmmamm*mmmmmm 
pourquoi il* préfèrent la monarchie à la Ré-
publigve? Il tant,pour que les élections soient 
sincères, que chaque candidat se présente aux 
électeurs, soit avec un programme légitimiste, 
orléaniste ou impérialiste, soit avec le pro
gramme du ce quatrième parti qui, n'osant se 
FiroHoncer < .iverlement pour telle ou telle so-
ution, (fimhiue dans l'exportation et se tient 

prête à ton-, lés V'vénements. Le premier 
besoin du p-\vs, eu ce (Dament, est de voir 
clair, et .1 c propos, lVriiteui- qui a voté dans 
les rangs du la majorité, qui a nommé les sé
nateurs inamovibles, tient .1 déclarer que le 
but de cette majorité était de l'aire la clarté 
(Mouvement) c'est-à-dire de dissiper les équi
voques planant sur la politique du centre 
droit. On se souvient des mouvements tour
nants et les évolutions de droite à gauche et de 
gauche à droite accomplis successivement par 
ce groupe depuis la journée du 24 mai. L'ora
teur et ses amis, qui ont contribué à faire le 
24 mai, n'auraient jamais concouru à cette 
oeuvre s'ils avaient pu prévoir que le centre 
droit préparait une restauration monarchi
que» 

l̂ e pays, qui n'a jamais pu pénétrer la véri
table pensée du centre droit, pourra mainte
nant, grâce à la leçon qui a été infligée à ce 
parti, prononcer en parfaite connaissance de 
cause. Voilà tout le secret des récentes élec
tions sénatoriales. (Mouvement-. Quand une 
fois le pays se sera prononcé, alors le devoir 
de tout bon citoyen sera d'accepter la volonté 
et de travailler sincèrement à l'œuvre com
mune,qui a pour but l'intérêt général du pays. 
(Applaudissements sur plusieurs bancs.) 

M. Dufaure, garde des sceaux, n'a garde de 
•vouloir ici constater l'autorité des 75 séna
teurs élus. Le garde des sceaux les considère 
comme faisant partie avec le maréchal, du 
personnel du gouvernement ; il les considère 
comme les premiers législateurs du pays, et,à 
ce titre, il leur voue son respect et n entend 
pas examiner la façon dont ifs ont été nom
més. (Marques d'assentiment à gauche. ̂  

Revenant ù l'article 1er et à la question sou
levé par l'amendement de M. Bertauld, le 
garde des sceaux appuie cet amendement 
comme tendant à protéger ce que l'Assem
blée a fait, c'est-à-dire la République consti
tutionnelle, que l'article 1er de la loi de 1848, 
cité par M. Duval, ne protégerait pas suffi
samment. Sans doute, le droit de révision 
est inscrit dans la constitution, mais le garde 
des sceaux ne l'admet pas en dehors des con
ditions des règles indiquée par la constitution. 
La loi actuelle ne tend pas à supprimer la dis
cussion, mais elle tend à supprimer l'attaque 
dont le garde des sceaux sera juge ('mouve
ment . 

Au reste, l'article premier ainsi formulé ne 
constitue pas une innovation. La législation de 
l'empire interdisait en effet, non-seulement 
l'attaque, mais la critique et la discussion à 
un degré quelconque de la constitution. La 
loi nouvelle autorisera la discussion royale, 
mais elle n'autorisera pas l'attaque. En d'au
tres termes elle n'autorisera pas les candi
dats hostiles à la constitution à tenir devant 
leurs électeurs le langage que tiennent cer
tains de leurs journaux'. La constitution du 
25 février existe, elle est la loi du pays et il 
est certain, celui, par exemple, qui la décla
rerait détestable, ne consentirait jamais à en 
faire l'essai loyal. (Applaudissements à gau
che . ) 

M. la duc de Broglie. —Absent au mo
ment de cette discussion, je ne suis arrivé 
qu'au moment où M. Raoul Duval prononçait 
mon nom, je n'ai pu saisir par quelle suite 
d'idées il a été amené à le faire. Cependant 
j'ai cru comprendre qu'il disait qu'il n'y avait 
aucune union entre les dillerenis noms que 
nous avions porté sur nos listes bruits à gau
chi1 je l'affirme, Messieurs, il n'y avait entre 
nous de divergences sur aucun point poli
tique ou de religion applaudissements ironi-
3ues à gauche) s'il y avait divergence, c'était 

e l'autre côté de cette Assemblée. Là il n'y 
avait pas de programme commun possible, 
tandis que nous , nous aurions voté la 
main dans la main. Mais aujourd'hui nous 
pouvons cornbattro encore cette politique à 
force de sincérité et de bonue foi. [Bruits à 
j/auche, applaudissements au centre droit. 

i l . le marquis do Cistellane estime que M. 
Raoul Daval a traité avec une sévérité exces
sive un parti qui, lui du moins, n'a jamais 
ni trahi, ni livré son pays. Mouvement. 

L'orateur poursuit en rappelant qu'au lende -
main de la loi électorale, tous les partis dans 
l'Assemblée étaient à peu près d'accord pour 
ne pas voter la loi sur la presse et pour pro
noncer la levée de l'état de siège. 

A cette fin, l'union conservatrice s'était for
mée. Cette union est maintenant dissoute et 
elle a l'ait place à la plus triste des anarchies. 
(A l'ordre!) 

Le président invite l'orateur à retirer cette 
expression. 

M. de Castellane poursuit en développant 
cette pensée que ce qui était possible naguère 
ne l'est plus aujourd'hui, attendu que pronon
cer la levée de l'état de siège en un pareil mo
ment serait un acte de faiblesse et d'impru
dence. Mouvements.: Il s'agit de savoir si les 
différents groupes dû parti conservateur veu
lent abdiquer en présence des menaces de la 
démagogie rendues plus graves par l'alliance 
des bonapartistes et des républicains. Inter
ruptions.) 

L'orateur proteste contre ces interruptions, 
et déclare que, si elles continuent, il se verra 
obligé de descendre de la tribune. 

A gauche : Parlez.' parlez.' 
L'orateur s'applique à démontrer qu'entre 

bonapartistes et républicains il j a commu-
Jiauté d'origine révolutionnaire. Cesjfcux par-
R i s sont des frères ennemis, mais des frères 

— O h f m a t a n t e , d i t - e l l e , j e cro i s 
q u e m o n tu teur a v a i t r a i s o n e n d i s a n t 
q u e j e n e s u i s p a s j o l i e . 

— D'où v o u s v i e n t c e t t e p e n s é e 
m o n bijou ? 

— R e g a r d e z m a t a n t e , c e t t e j e u n e 
fille qui c a u s e a v e c M . d e T r é g u e n , 
c o m m e e l l e e s t b e l l e 1 

E t q u e s e s trai ts s o n t di f férents d e s 
m i e n s .'.. . • . 

— Il e s t p o s s i b l e q u e s e s t r a i t * 
s o i e n t p l u s r é g u l i e r ? , m a i s v a t r e p h y 
s i o n o m i e e s t a u t r e m e n t p i q u a n t e . . . 

E n ce m o m e n t , Gontran s ' a v a n ç a i t 
enf in v e r s c e s d a m e s . 

— N'es t - i l pas vra i , M o n s i e u r , lui 
diflla tante R a n c u n o t , q u e m a n i è c e a 
u n e p h y s i o n o m i e c e n t fois p l u s p i 
q u a n t e q u e m a d e m o i s e l l e Marie d e T r é -
v i l l e ? 

— C e r t a i n e m e n t , r é p o n d i t - i l e n d i s 
s i m u l a n t u n sour ire s o u s s a m o u s t a 
c h e b r u n e . 

A n g é l i n e r o u g i t d e p la i s i r , m a i s 
c o m m e u n e f e m m e , q u e l q u ' a m o u r 
propre qu'e l l e a i t , c o m m e n c e t o u j o u r s , 
d u m o m e n t q u ' e l l e a i m e , à s e défier d e 
s e s m o y e n s d e pla ire , e l l e d e v i n t t i m i 
d e , e t par c o n s é q u e n t m o i n s r i d i c u l e . 
E l l e q u e s t i o n n a Gontran a u sujet d e 
Marie d e Trév i l l e . Il répondi t q u ' e l l e 
était sa c o u s i n e , et q u e , c o m m e e l l e 
a v a i t p e r d u s o n père e t sa m è r e , e l l e 
d e m e u r a i t d e p u i s sa sort ie d e p e n s i o n 
c h e z s o n o n c l e , l e c o m t e d e T r é g u e n . 

— A l o r s , d i t A n g é l i n e , j e c o m p r e n d s , 

politiques, en ce sens que les uns et les autres 
ont un programme basé sur la souveraineté 
du peuple. Entre ces deux partis et le parti 
conservateur il y a un abîme, notamment en 
ce qui touche aux doctrines religieuses.Or,au 
moment où les membres de l'Assemblée vont 
paraître devant les électeurs, il importe que 
le pays sache à qui il aura affaire: il importe 
qu il sache ce que recèlent les plis du drapeau 
tenu par M. Gambetta et par Napoléon IV. 
(Mouvement). 

Vou« prétendez, continue l'orateur, défen
dre les intérêts privés. Comment les défendez-
vous 1? Les républicamssur un ton,et les bona
partistes sur un autre promettent au peuple 
qu'il mangera, boira et dormira à bon marché, 
applaudissements adroite1. Une voix à gau

che : Henry IV ne promettait-il pas aussi la 
poule au pot ? 

M. de Castcllanne. Les bonapartistes récla
ment la libené de la presse. Comment l'ont-
ils appliquée ? Oui ne te souvient des circu
laires de M. de Persigny? Or, les républicains 
qui réclament aujourd'hui la liberté de la 
presse avec les bonapartistes, traitaient, il y a 
deux ans, ces derniers de misérables: aujour
d'hui, ils les traitent de frères et amis. La 
coalition est faite entre ces deux partis devant 
le suffrage universel. Les bonapartistes ont 
contracté cette alliance parce que ils ne feront 
jamais passer la paix du pays au-dessus des 
intérêts du parti. Ce sont des gens besogneux 
qui se trouvent dans la nécessité de revenir 
au plus vite au pouvoir. 

M. le président invite l'orateur à se servir 
de termes plus parlementaires et à se renfer
mer dans la loi qui es* en discussion. 

M. de Castellane objecte que M. Raoul Du
val s'était également éloigné de la question. 
L'orateur conclut en déclarant que lui et ses 
amis voteront en faveur du projet. 

M. Ernest Picard voudrait répondre aux 
observations du préopinant, mais il avoue ne 
pas trouver que répondre à M. de Castellane 
approbations à gauche?. Il n'en est pas de 

même de la parole prononcée par M. de Bro
glie, parole qui indigne l'orateur et ses amis. 
M. le duc de Broglie aurait dû se souvenir que 
le premierdevoir d'un membre de cette assem
blée est de respecter ses collègues. Il a préféré, 
avec le passé qui lui appartient, faire entendre 
le langage de l'ambition déçue. Bruyants ap
plaudissements à gauche). 

Le président blâme cette parole et rappelle 
l'orateur aux convenances. 

M. Ernest Picard reconnaît que sa parole a 
été vive. 

Mais rAaeemblée jugera si sa vivacité dé
passe celle du langage tenu tout à l'heure par 
le duc de Broglie. i l y a une leçon à tirer de 
ce débat. Il faut que la clarté séfasse partout, 
sur les bancs du gouvernement, comme dans 
la Chambre. Tout à l'heure l'orateur et ses 
amis ont applaudi le discours de M. le garde 
des sceaux : cela posé, l'orateur voudrait sa
voir si le ministre de l'intérieur approuve le 
discours de son collègue de la justice. (Ap
plaudissements à gauche.) 

M. de Ravinel. Je viens répondre à l'obser
vation anonyme que m'a adiessée M. le prési
dent. A ceux qui parlent d'ambition déçue il 
m'est permis de parler d'ambition repue. 
Applaudissements au centre droit. 

M. le président blâme les dernières paroles 
prononcées par l'orateur. 

L'article 1er , modifié par M. Bertauld, est 
mis aux voix et adopté. 

L'article 2 porte : 
« Art. 2. Quiconque se sera rendu complice 

par l'un des moyens énoncés en l'article 60 du 
Code pénal des infractions prévues par l'arti
cle G île la loi du 27 juillet 1849, sera puni des 
peines portées en cet article. » 

M. Bertauld, au nom de la commission, 
combat cet article et en demande la suppres
sion. 

Le garde des sceaux invoque en faveur de 
l'art. 2 le témoignage des procureurs généraux 
qu'il a consulté» à ce sujet à propos du col
portage de certains dessins servant à une pro
pagande factieuse. 

M. J. Favre combat l'idée de créer un délit 
nouveau et insiste sur le danger auquel l'art. 
2 exposerait la liberté des citoyens. La propa
gande à laquelle le garde des sceaux'a l'ait 
allusion n'était autre que la propagande bona
partiste. Eh bien ! la loi existante aurait, suffi < 
à réprimer cette propagande factieuse si les 
chefs du parquet avaient voulu se servir des 
armes que cette loi mettait entre leurs mains: 

M. Ilaentjens, interrompant l'orateur, pro
nonce quelques paroles qui se perdent dans le 
bruit. 

Le président invite l'interrupteur au silence 
et le menace du rappel à l'ordre s'il persiste a 
interrompre. 

M. Haentjens renouvelle son interruption. 
Le président. Je vous rappelle à l'ordre. 
M. Haentjens. Je demande la parole. 
Le président. Vous l'aurez à la fin de la 

séance, mais pas avant ! 
M. Jules Favre poursuit en déclarant qu'à 

son sens le gouvernement, en présentant l'arti
cle, n'a voulu que se faire donner p_ar l'Assem
blée une arme électorale. L'orateur conclut au 
rejet de cet article. 

M. de Valon demande la parole. 
L'orateur ayant interrompu tout à l'heure 

M. Jules Favre, déclare avoir dit que les bro
chures bonapartistes signalées par M. Jules 
Favre avaient précisément pour but de réfuter 
les mensonges de M. Jules Favre. 

Le président invite l'orateur à retirer cetto 
expression. 

• ,, I ., S B B g g S g g — S B e g — » 
q u e v o u s c a u s i e z a v e c e l l e , m a i s . . . 
l ' a i m e z - v o u s ? 

— Qui n e l ' a i m e r a i t ? . . . C'est u n a n 
g e . . . 

— M a i s . . . l a t r o u v e z - v o u s j o l i e ? 
— Je cro i s b i e n '• Il faudrait ê t re 

a v e u g l e ! . . . 
— A i n s i , a jouta la p a u v r e l a i d e , 

d ' u n e v o i x é t r a n g l é e , a i n s i , v o u s l a 
t r o u v e z p l u s jo l i e q u e m o i ? 

— M a d e m o i s e l l e , v o u s ê t e s d e u x 
b e a u t é s d ' u n g e n r e d i f f é r e n t . . . 

— O h ! t o u t - à - f a i t , p a s d e c o m p a 
ra i son p o s s i b l e , s ' écr ièrent e n r i canant 
d e u x j e u n e s g e n s , c a m a r a d e s d e G o n 
t r a n . qui é c o u t a i e n t l ' e n t r e t i e n . 

A n g é l i n e n e s 'aperçut s e u l e m e n t pas 
q u ' i l s s e m o q u a i e n t d e c e q u ' e l l e e û t l a 
pré tent ion d'être m i s e e n para l lè le a v e c 
Marie d e T r é v i l l e , q u i é ta i t f la p l u s j o 
l ie p e r s o n n e d e R e n n e s . 

E t c o n t i n u a n t à s ' a d r e s s e r a G o n t r a n , 
e l l e lui d e m a n d a q u e l â g e a v a i t s a 
c o u s i n e . 

— E l l e v a avo ir v i n g t - c i n q a n s . L e s 
pe t i t s y e u x d e la la ide r a y o n n è r e n t do 
pla is ir , car e l l e n 'avai t p a s e n c o r e a t 
te int s a d i x - s e p t i è m e a n n é e . Q u a n d l e s 
la ides s o n t j e u n e s , e l l e s n e manquent , 
pas d e s e préva lo ir é n o r m é m e n t d e c e t 
a v a n t a g e . » A i n s i , Marie d e T r é v i l l e 
e s t v i e i l l e , p e u s a - t - e l l e . . . A l 'âge 
qu 'ava i t A n g é l i n e , o n t r o u v e q u ' u n e 
f e m m e e s t v i e i l l e à v i n g t - c i n q a n s . 

C e p e n d a n t , il y ava i t u n te l c h a r m e 
r é p a n d u s u r la p e r s o n n e d e Marie , 
q u ' e n dép i t d e l ' a v e u g l e a m o u r - p r o p r e , 

M. de Valon retire l'expression, mais il de» 
mande à l'expliquer. L'orateur accuse le gou
vernement du 4 septembre d'avoir trompé le 
pays et le rend responsable de la perte de la 
Lorraine. (Bruyantes interruptions à gauche.) 

Le présidtnt rappelle M. Périn à l'ordre. 
M. de Valon poursuit en déclarant qne M. 

Jules Favre a trompé le pays lorsqu'il a dit 
que M. de Bismark réclamait la Lorraine. 

Le président réprime cette parole et s'afflige 
de voir qu'à propos de la loi sur la presse on 
évoqua un sujet aussi douloureux. (Applau
dissements à gauche.) < 

M. de Valon conclut en reprochant au gou
vernement du 4 septembre d'avoir fait la 
guerre à tout prix. 

M. Jules Favre monte a la tribune. (Ap
plaudissements à gauche'. Je laisse la respon
sabilité de l'insulte à ceux qui l'ont proférée. 
Pour moi je la méprise. (Applaudissements à 
gauche). Où étaient ceux qui nous reprochent 
d'avoir marché à notie devoir ? Auraient-ils 
voulu prendre la responsabilité de la paix 
avant que toutes les ressources de la France 
eussent été épuisées ? Nous l'avons acceptée, 
mais l'infortune, l'infortune seule nous y a 
contraints. (Applaudissements à gauche) si 
nous l'avions acceptée avant, nous aurions pu 
servir des intérêts dynastiques, mais nous 
n'aurions pas servi les véritables intérêts de la 
France. (Applaudissements à gauche.) 

M. de Valon. Pourquoi n'avez-vous pas 
réuni l'Assemblée. 

M. Jules Favre. Parce que nous ne le pou-
vious pas. Et si j'ai été trouver l'ennemi pour 
débattre de la paix, j'y suis allé contre la vo
lonté de mon gouvernement. L'ennemi a ré
clamé l'Alsace, et s'il a été moins précis à 
l'égard de la Lorr ine, ce qui a été écrit et 
publié depuis, ne peut, plus aujourd'hui lais
ser aucun doute sur ses intentions. S'il y a 
eu mensonge, c'est de la part du gouverne
ment qui a déclaré la guerre au Régime de 
despotisme et de compression à oMrance. 
(Applaudissements à gauche.) 

Ce parti a été condamné par un vote solen
nel de l'Assemblée et il ose reparaître à la tri
bune. Applaudissements à gauche). Mais le 
pays le réprouvera bientôt. (Applaudissements 
a gaucheJ 

M. Haentjens monte à la tribune. 
— La clôture ! 
M. Haentjens parle contre la clôture. L'o

rateur déclare avoir dit qu'il souhaitait que la 
conscience de M. Jules Favre soit aussi tran
quille que la sienne.(Bruyantes interruptions 
à gauche.) 

Le président déclare que c'est la persis
tance de M. Haentjens a interrompre qui a 
motivé le rappel à Tordre. 

L'article I est mis aux voix et adopté. 
L'amendement de M. de Janzé est renvoyé 

à la commission. Après plusieurs demandes 
d'ordre du jour, la séance est levée, à six 
heures. 

Demain, séance à une heure. 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaùc.) 
Paris , lundi 27 décembre . 

Tous les j ournaux qui combat tent p l u s 
o u moit is o u v e r t e m e n t M. Buffet, depuis 
le Rappel jusqu'au Journal de Paris, 
en passant par le Journal des De'bals,se 
montrent très m é c o n t e n t s de la le t tre 
que le maréchal a adressée à M. le m i 
nistre de l ' intérieur p o u r l e fél iciter de 
son dernier d i scours .L 'un d'eux v a j u s 
qu'à défier M. Buffet de faire annoncer 
le fait par le Journal officiel.Or.le Bul
letin français, qui est l 'édit ion Au soir du 
Journal officiel .publ ia i t h i er soir q u e l 
q u e s l ignes qui é ta ient la reproduct ion 
à p e u près t ex tue l l e de la n o t e de l 'A
g e n c e l l a v a s . 

Ce qu'il y a de c u r i e u x e n cet te affaire 
et c e qui n o u s montre le p e u Mt c a s qu'il 
c o n v i e n t de faire des protes ta t ions de la 
presse e n n e m i e de M Buffet, c 'est que 
les journaux n 'adressent a u c u n r e p r o 
c h e an maréchal ; c 'est M. Buffet qu i e s t 
le seul coupab le : il v e u t s e couvrir de 
l 'autorité du marécha l , il s e c a c h e der
rière lui pour échapper à la r e s p o n s a b i 
l ité de s e s propres ac tes ; il c o m p r o m e t 
le marécha l . 

II faut avoir u n e certa ine audace pour 
souten ir u n e parei l le t h è s e ; ma i s c e n'est 
pus l 'audace qui m a n q u e a u x journaux 
radicaux , chantant v ic to ire d'autant p l u s 
é n e r g i q u e m e n t qu' i ls ont é té p lus c o m 
p l è t e m e n t bat tus . Que d ira ient - i l s d o n c 
s i , vendredi , le g o u v e r n e m e n t , après l e s 
discours des d e u x min i s t re s , avait e u 
contre lui au l ieu d'avoir pour lui u n e 
majorité de 70 v o i x . 

Il e s t facile de c o m p r e n d r e pourquo i 
on reproche à M. Buffet d'avoir reçu 
u n e lettre du marécha l . On n'ose p a s 
at taquer le maréchal e n face; on l 'a t ta
que i n d i r e c t e m e n t ; o n lui s ignif ie qu'i l 
n'a pas le droit d'approuver s e s m i n i s 
tres e t d e l e l e u r d i re ,qu ' i ln 'apas l e droit 

e n d é p i t d u d é s i r q u ' a v a i t A n g é l i n e d e 
l ' emporter sur la c o u s i n e d e Gontran , 
e l l e n e p o u v a i t a u fond d e l ' â m e s ' e m 
p ê c h e r d e lui rendre j u s t i c e e t d e s ' a 
v o u e r s o n infériorité . On a b i e n ra i son 
d e dire q u e la v r a i e b e a u t é s e r e s s e n t , 
pu i squ ' i l e s t i m p o s s i b l e m ê m e à la l a i 
d e u r j a l o u s e d e n 'en p a s é p r o u v e r i n v o 
l o n t a i r e m e n t la fasc inat ion . 

D ' a i l l e u r s , l e p l u s grand c h a r m e d e 
Marie n 'é ta i t - i l p a s ce t te bonté touchante 
qui s e reflétait s u r s o n v i s a g e ? A v e c 
q u e l l e a m é n i t é e l l e accue i l la i t toujours 
A n g é l i n e , et pressa i t d a n s s e s b e l l e s 
m a i n s d o u c e s l e s p e t i t e s m a i n s r u d e s 
qu i aura i en t v o u l u l ' égrat igner 1 

U n soir q u ' e l l e s é ta i ent t o u t e s d e u x 
l ' u n e près d e l ' autre , d e b o u t d e v a n t l a 
c h e m i n é e d u sa lon d u c o m t e de T r é g u e n , 
Marie s e p e n c h a i t p o u r regarder u n e 
g r a v u r e d e m o d e q u e tenai t A n g é l i n e , 
s e s l o n g s c h e v e u x b l o n d s b o u c l é s s e 
m ê l a i e n t a u x c h e v e u x b r u n s e t ra ides 
d e s a c o m p a g n e ; s o n profil dé l i cat s ' i n -
o lmait v e r s c e pet i t m i n o i s i m p e r t i n e n t . 

Sm t r a n , d e b o u t à q u e l q u e d i s t a n c e , l e s 
. gardai t e t s e m b l a i t s e d e m a n d e r 
c o m m e n t la n a t u r e s i p r o d i g u e pour 
l ' u n e , lui ava i t m i s a u front u n e a u r é o 
le d e m o d e s t i e et d e t i m i d i t é , tand i s 
q u e l 'autre , d é s h é r i t é e de tout attrait , 
é tai t p l e i n e d ' a s s u r a n c e e t d e p r é t e n 
t i o n s . T o u t - ; ï - c o u p , Marie r e l e v a la 
t ê t e , e t s e s y e u x rencontrèrent l e r e 
gard d u j e u n e h o m m e . 

(A suivre). 

d'avoir r u * o p i n i o n e t d e r « x p r i m e r . B u 
d'autres t e r m e s o n v e n t b ien l e t o l é r e r 
à cond i t ion qu'i l n e p e n s e r i e n , qu'i l n e 
dise r ien ; qu'il so i t l e s o l i v e a u de la 
f tble et qu'il la i sse le c h a m p l ibre à t o u s 
c e u x qui v e u l e n t l e renverser pour l e 
remplacer . 

J e n e crois p a s q u e le maréchal so i t 
d 'humeur a accepter ce rôle ; et itoaa 
d e v o u s l e fél ic i ter, p e n s a n t q u e le m i 
nistre avait b ien parlé , de l e lui avoir 
dit , et de faire connaî tre s o n s e n t i m e n t 
ai: publ ic . 

.Nous a l lons vo ir s i , c o m m e le p r é t e n 
dent l e s j o u r n a u x de l ' oppos i t i on , M. 
Buffet es t près de sa c h u t e : l 'Assemblée 
v a s e p r o n o n c e r sur l e projet de loi r e 
latif à la presse et à l 'état dt - ége . Ce 
n ' e 3 t p a s de-pe débat q u e p e u t sortir u n e 
crise min i s tér i e l l e , surtout après une 
s é a n c e c o m m e ce l le de vendredi . 

C'est M. Victor H u g o qui sera ,d i t -on , 
chois i c o m m e d é l é g u é sénatoria l par le 
conse i l munic ipa l d e la S e i n e ; il aurait 
p o u r suppléant M. Spul l er , secré ta ire 
d e M. Gambetta . 

Aujourd'hui ont e u l i e u à Paris d e u x 
c é r é m o n i e s propres à rappeler l es p l u s 
h o n t e u x méfa i t s de la c o m m u n e à c e u x 
qui sera ient d i s p o s é s à l e s oubl ier . Les 
res tes des g é n é r a u x L e c o m t e et. C lément 
T h o m a s ont é t é c o n d u i t s d e s Inva l ides , 
o ù i l s a v a i e n t é t é d é p o s é s a p r è s l eur 
e x h u m a t i o n , au c imet i ère d e P è r e - L a -
c h a i s e , o ù i l s ont é t é p l a c é s dans u n 
m o n u m e n t é l e v é en leur honneur . Le 
cor tège funèbre a traversé l e quartier d e 
la R o q u e t t e , o ù la foule était c o n s i d é 
rab l e , san s qu'un s e u l cri ait é té p o u s s é , 
sans avoir p r o v o q u é partout autre c h o s e 
qu 'une r e s p e c t u e u s e é m o t i o n . 

A la m ê m e h e u r e étai t a m e n é e sur la 
p lace V e n d ô m e la s ta tue de N a p o l é o n 
1er , qu i deva i t être rep lacée au s o m m e t 
de la c o l o n n e . Cette d o u b l e c é r é m o n i e 
es t u n e sat i s fact ion d o n n é e à la c o n s 
c i e n c e p u b l i q u e , u n e réparat ion des fo
l ies sanguina ires d'une é p o q u e dont n o s 
m o n u m e n t s portent e n c o r e la trace h i 
d e u s e . 

Il parait q u e l e s parent s e t a m i s d e 
Miche le t qui ont plaidé pour obten ir q u e 
s o n corps fût enterré à Paris n 'é ta ient 
pas b ien pres sés de profiter de la déci
s i on du tribunal ; o n a n n o n c e pourtant 
que s e s funérai l les auront l i e u au m o i s 
de janvier . 

P. S'. D'après l e s d é p ê c h e s de V e r 
sai l les le g o u v e r n e m e n t doit d e m a n d e r 
l 'urgence pour la loi sur la p r e s s e . On 
croit qu'el le sera v o t é e . On ne d o u t e 
p lus n o n p l u s du vote de la lo i , e t l 'on 
croit q u e la s e s s i o n pourra s e c lore 
jeudi . 

(Autre correspondance.) 

P a r i s , 27 d é c e m b r e . 
La major i té o b t e n u e , le 2 4 , par 

M. Buffet , d o n n e l 'espoir d'un v o t e 
favorable à la loi de la presse a v e c l e 
maint ien de l'état de s i ège à Par i s , Ver
sa i l l es , L y o n e t Marsei l le . Toute fo i s , il 
y a des paris contre . U n certa in n o m 
bre d e d é p u t é s d e L'extrême-droite doi 
v e n t s 'abstenir . s 

B e a u c o u p d e m e m b r e s de l ' A s s e m b l é e 
s e préparent à partir, j eud i so ir , afin de 
se trouver dans l eur dépar tement p o u r 
le 1 e r janv ier . 

Il faut s 'attendre à u n e s c i s s i o n t r è s -
procha ine e t qui fera du bruit , entre l e s 
conse i l l er s m u n i c i p a u x par is iens e t l e s 
c h e f s d u parti radical à l ' A s s e m b l é e . 

P r e s q u e tous l e s conse i l l ers rêvent le 
mandat légis lat i f à Par i s I ls o n t formé, 
en v u e de leurs candidatures , un c o m i t é 
très-resnuant qui prétend agir e n dehors 
de l ' inf luence d e s a n c i e n s m e n e u r s . En 
un m o t , i l s é l è v e n t ég l i se contre ég l i s e , 
e t dans l ' entourage de M. Gambet ta o n 
es t fort inquie t de c e s p r é t e n t i o n s . 

On écri t d e Berl in : 
« Malgré les a s surances pac i f iques des 

tê tes c o u r o n n é e s , la conf iance e t le c o u 
rage ne v e u l e n t pas revenir , e t la s t a 
gnat ion d e s affaires s e m b l e a n n o n c e r 
u n e pér iode g lac ia le d'une durée indé f i 
n i e . Le p a y s , à mo i t i é ru iné , c o n s o m m e 
à pe ine; l 'é tranger n e fait pas d e c o m 
m a n d e s : que p e u v e n t être la fabricat ion 
et la c i rcu la t ion e n de' te l l e s c i r c o n s 
t a n c e s ? » 

L e s c o n d a m n a t i o n s s e mul t ip l i ent e n 
S u i s s e contre l es prêtres ca tho l iques 
c o u p a b l e s de remplir l eur min i s t ère , 
m ê m e au se in d e s fami l l e s . A D e l e m o n t , 
sur la s imple dénonc ia t ion d'un g e n 
darme , l 'abbé Mout te t , p r é v e n u d'avoir 
cé l ébré l e s off ices à Reb en v i l l i e r s , dans 
un local part icul ier , a é té c o n d a m n é à 
100 fr. d 'amende; à la m ê m e a u d i e n c e , 
c o n d a m n a t i o n à 200 fr ."contre le curé 
de Coursendhin e t l e v ica ire E c k e m a n . 

S o y o n s certa ins que n o u s verrons ce la 
en France avant l o n g t e m p s , si n o u s 
l a i s sons les g a u c h e s s 'emparer de la ma
jor i té dans l e s Chambres e t du pouvo ir . 

, • ^ « o 

Roubaix-Tourcoingr 
E T L E N O R D D E LA F R A N C E . 

ÉLECTIONS DK DEUX JUGES ET DE DEUX 
JUGES-SUPPLÉANTS AU TRIBUNAL DE 
COMMERCE DE ROUBAIX. 

1 e r s crut in pour l ' é l ec t ion d e d e u x 
j u g e s : 

E lec teurs inscr i t s . . . 54 5 
N o m b r e de v o t a n t s . . 196 
MM. Edouard P E R R I E R . 186 v o i x 

Achi l l e D E F R E N N E . 186 » 
En c o n s é q u e n c e MM. Edouard Ferrier 

e t Achi l l e De frenne sont é l u s j u g e s . 

2° scrut in pour l ' é lect ion de d e u x 
j u g e s s u p p l é a n t s . 

E lec teurs inscr i t s . . . 54". 
N o m b r e d e s v o t a n t s . . 19u 
M M . C A T E A U X - L E P L A T . . 184 

Lou i s F L O R I N . . 03 

En c o n s é q u e n c e , M. Cateaux Leplat 
est é lu j u g e supp léant . 

Il sera procédé a u n s e c o n d tour d e 

scrut in p o n r r é i e e t i a n C u n Juge s u p 
pléant au tr ibunal de c o m m e r c e de 
B o u b a i x mardi prochain 4 janv ier 1876 
de 9 h e u r e s à 11 heures dn m a t i n . 

CHAMBRE DE COMMERCE 

MM 

Elec teurs inscrite 
T I. vo tant s 

P A R E N T - M U N F O R T 
E I . O Y - D U V I L L E R 
LAGACHE FILS 

567 
187 
176 voix (é lu) . 
169 vo ix (é lu) . 
167 v o i x ^élu). 

libre de droxt. — Mercredi « décembre, à 8 
heures du nnir M rirrinmmi rtejM se cinquième 
conférence delégislatibnajiJuSrielle, exposera 
et critiquera divers sy s ténias d'organisation 
du travail et de f industrie. 

N o u s r e c e v o n s trop tard pour l ' i n s é 
rer aujourd'hui u n e réponse à la lettre 
qui a paru dans" notre n u m é r o d'hier, 
s o u s la s ignature : « U n m e m b r e de la 
Chambn' de c o m m e r c e . » 

Contra irement à c e que l'on a dit , il 
n'est pas exac t q u e l'on ai l c e s s é l es r e 
cherches sur l'affaire de W i l l e m s . La 
j u s t i c e l e s poursu i t a c t i v e m e n t sur tous 
l e s po in t s de la frontière. 

Par décret du 14 d é c e m b r e , e s t d é 
claré d'uti l ité pub l ique r é t a b l i s s e m e n t 
d'un e m b r a n c h e m e n t de c h e m i n de fer 
des t iné à met tre en c o m m u n i c a t i o n la 
fosse n° 3 des m i n e s d*Auchy-au-Bois 
a v e c l ' e m b r a n c h e m e n t qui rel ie la fosse 
n° 1 à la s tat ion de Lil lers , sur la l igne 
d'Arras à Hazebrouck . 

L ' e m b r a n c h e m e n t c o n c é d é pourra, 
q u a n t à présent , être e x c l u s i v e m e n t af
fecté a u x transports d e s produi ts d e s mi
n e s d ' A u c h y - a u - B o i s e t la Compagnie 
jouira du bénéf ice de l'article 62 du c a 
hier des charges d e la Compagnie du 
Nord . 

Fait» divers 
— La fréquence déplorable des e x 

p lo s io n s de grisou en Angleterre e t e n 
Belg ique a porté que lques p e r s o n n e s à 
p e n s e r q u e c e s s in is tres p o u v a i e n t avoir 
u n e cause c o m m u n e tepapt à l'état d e 
l 'a tmosphère e t à l 'é lévat ion de la t e m 
pérature . N o u s v o y o n s dans u n e lettre 
tnsérée au Timcç, du 24 d é c e m b r e , e t 
'•• î-ite par l ' ingénieur de l a mine d e 
IVnlhyr , près, Cardin, que la press ion 
n'avait p a s d iminué lors d e l ' exp los ion 
dont ce l t e houi l lère a é té v i c t i m e , et 
q u e la température n'avait pas n o n p l u s 
a u g m e n t é . Les é l é m e n t s m é t é o r o l o g i 
q u e s sont donc étrangers à la c a t a s t r o 
phe . Cependant , l 'autan*, d e ce t te r e 
marquable c o m m u n i c a t i o n appe l l e l 'at 
t ent ion sur u n fait q u e n o u s avons 
n o u s - m ê m e s igna lé . L'explos ion de Pen-
thyr a e n l i eu , c o m m e ce l le de S w a r t e , 
près de Baros lay . an m o m e n t o ù le V é 
s u v e entrait e n éruption e t o ù le pro
fesseur P a l m e r s constata i t q u e la terre 
étai t a g i t é e par de v io lentes c o m m o 
t i o n s . 

Il n'est pas i m p o s s i b l e d'admettre q u e 
l ' ébranlement m é c a n i q u e , s e c o m m u n i 
quant de p r o c h e en proche à d e s distan
c e s i m m e n s e s , faci l i te l e d é g a g e m e n t 
des gaz c o m b u s t i b l e s a c c u m u l é s dans 
l ' intérieur de la terre, et q u e , par c o n -

L e G o u v e r n e m e n t s e réserve d'exiger \ s é q u e n t , l e s c o n v u l s i o n s v o l c a n i q n 
u l t ér i eurement , et dès q u e la n é c e s s i t é 
e n sera r e c o n n u e après e n q u ê t e , l ' é t a 
b l i s s e m e n t , so i t d'un serv i ce de m a r -

| c h a n d i s e s , so i t d'un serv ice de v o y a g e u r s , 
I so i t d'un serv i ce de v o y a g e u r s e t de mar-
| c h a n d i s e s , e t , dans c e c a s , l e s d i s p o s i -
\ l i ons du titre IV et l e s art ic les 5 4 , 5a , 
i 50 e t S 7 du titre V du cahier d e s char -
: g e s s u s - m e n t i o n n é recevront l eur a p p l i 

c a t i o n . 

p e u v e n t produire des effets terribles 
dans le sous - so l d e s rég ions l e s p lus 
é l o i g n é e s du centre d 'ébranlement . 

U n m a r c h a n d de lait de la rue d» 
l 'Aima a y a n t m é l a n g é sa marchandi se 
de 15 0/o d 'eau, s 'est v u conf i squer 70 
l i tres de ce lait ba t tu falsifié. Il e s t r é 
c id iv i s te . Il a déjà s u b i u n e c o n d a m n a -
t ien à u n m o i s de pr ison pour u n fait 
d u m ê m e g e n r e . 

On a retiré hier du canal de l 'Arc, 
près de la rue de la Baigner ie , à Li l le , 
l e cadavre d'un h o m m e paraissant âgé 
d e 25 à 30 a n s . 

Il porte u n e t e n u e d'ouvrier, e s t por
t eur d'un m o u c h o i r fait a v e c u n débr i s 
de b l o u s e d'enfaj»i m a r q u é a u x l e t t re s 
L . o u P . K. 

On es t prié de 'faire parvenir au b u -
• reau central l e s r e n s e i g n e m e n t s de n a 

ture à aider à é tabl ir s o n ident i té . 

On rapporte q u e d i m a n c h e so ir u n e 
s c è n e de m é n a g e des p lus v i o l e n t e s a 
e u l i eu nue B e a u h a r n a i s , à Li l le . U n 
mari aurai t , je té sa f e m m e d u premier 
é tage dans la rue , e t e l le aurait é t é r e 
l e v é e a v e c le b r a s fracturé e t de fortes 
c o n t u s i o n s . {Propagateur). 

* 
J e u d i , p e n d a n t l ' absence des é p o u x 

B a u c k s o n n e , é c a n g u e u r s à B o u s b e c q u e , 
un vo leur s 'est introduit dans leur habi
tat ion et a e n l e v é d'une g a r d e - r o b e u n e 
s o m m e de 220 francs en numéraire et 
des obje ts mobi l i ers d'une va leur de 25 
francs . Il parait q u e le vo l eur a pu a c 
compl ir d'autant p lus fac i lement ce vdi 
q u e l e s p o r t e s re s tent o u v e r t e s la p l u 
part du t e m p s , par su i te de la n é g l i 
g e n c e de la gardienne du log i s . 

U n enfant de douze a n s , H, P i e r -
s o n n e , a é té at te int par u n é b o u l e m e n t 
qui s 'est produit à D e n a i n dans la fosse 
Vi l lars , à 34 5 m è t r e s de pro fondeur , e t 
a é t é tué sur le c o u p . 

D a n s la m a t i n é e du 21 courant , il a 
é té retiré de la pet i te r iv ière de la S a m -
bre , près du faubourg S a i n t e - A l d e g o n d e 
à Maubeuge , l e cadavre d'un indiv idu 
qui a é t é r e c o n n u pour être ce lu i d e 
Maurice Par is , âgé de 55 ans , natif d e 
M e c q u i g n i e s . Cet h o m m e e s t un a n c i e n 
ouvrier sabot ier , o c c u p é depuis 20 ans 
c o m m e journal i er , à l 'us ine d e s H a u t s -
F o u r n e a u x du Nord. 

La mort remonta i t à quatre s e m a i n e s 
env iron e t le défunt avait e f f ec t ivement 
disparu depuis c e t e m p s - l à . 

CONVOIS FUNÈBRES ET OBtTS 
Les amis et connaissances de la famille 

DEFIVE8-MOUTON, qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire part du 
décès . de M. ALEXANDRE-JOSEPH DEFIVES, 
décédé à Roubaix, le 26 décembre 1875, 
dans sa 83* année, «ont priés de considérer le 
présent avis comme en tenant lieu'et de vou
loir bien assister aux r e n v o i e t e e r v i e e 
• e l e n n e U qui auront lieu le mercredi 29 
décembre 1875, à 9 heures 1/2, en l'église 
Saint-Sépulcre. — Les v i g i l e * seront chan
tées le même jour, à 3 heures. — L'assemblée 
à la maison mortuaire, rue de Barbieux. 

Des « b i t * seront célébrés en l'église pa
roissiale de Notre-Dame, pour le repos de 
l'âma de Dame ANGÉLIQUE DUCOULOMBIER, 
veuve de Monsieur FLORIS VERLAIS, — mer
credi 29 décembre, à 7 heures, « b i t par la 
Confrérie des Trépassés, et le même jour, à 7 
heures 1/2. par la Confrérie du Saint-Sacre
ment. — Les personnes qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire part, sont 
priées de vouloir bien considérer le présent 
avis "ume en tenant lieu. 

Un 5»it M l e n a e l d u m o i a sera cé
lébré l'éprlise Sainte-Elisabeth, le mer
credi *.. décembre 187S, à 9 heures, pour le 
repos <i l'Ame de Dame AUGUSTIN* DURIEZ, 
veuve ù. Monsieur Louis BARONT. Aécédée 
à Eteafc* x.le 22 novembre 1875, à l'âge de 65 
ans.—Le» personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de bien vouloir considérer le présent avis 
comme ea tenant lieu. 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBIT. — Impri
merie Alfred Beboux. — Avis gratuit dans 
les deux éditions du Journal de Roubaix. 

— U n des passagers d e Y Amérique, 
assez h e u r e u s e m e n t inspiré pour c o n s i 
g n e r jour par jour l e s inc ident s d e c e 
pénib le v o y a g e , c o m m u a i q u e au Havre 
s e s n o t e s , a u x q u e l l e s no i i s a l lons faire 
q u e l q u e s emprunts . C'est en que lque 
sorte la photographie de ce t te l ongue 
t raversée , faite à la voi le .depuis la r u p 
ture de l 'arbrede couche; e t qui a ca'oeé 
autant d'ennui a u x passagers q u e d 'an
g o i s s e s à leurs famil les et à leurs a m i s . 

N o u s p r e n o n s c e t intéressant réci t à 
partir du lundi 2 9 n o v e m b r e , c'est-à-dire 
huit jours après l 'acc ident . 

Lundi 2 9 . — L e ca lme se rétablit un 
p e u e t , après u n e longue séques trat ion , 
n o u s p o u v o n s enfin monter sur l e pont. 
Cependant n o u s c o n s t a t o n s a v e c tr i s 
t e s s e q u e p e n d a n t l 'ouragan q u i a duré 
trois j o u r s , n o u s a v o n s perdu 60 mi l les 
de notre route . N o u s apprenons auss i 
a v e c douleur q u e trois passagers e t d e u x 
m a t e l o t s , b l e s s é s p e n d a n t cet te t e m 
pê te , on t d û être . transportes à l ' a m b u 
lance . 

Mardi 30 n o v e m b r e e t m e r c r e d i , 1er 
d é c e m b r e . — T e m p s c a l m e . Ce dernier 
jour , à neuf h e u r e s de n u i t , un v a p e u r 
h a m b o u r g e o i s e s t e n v u e . On lance des 
fusées pour attirer s o n at tent ion et o n 
m o t d e s e m b a r c a t i o n s à l a mer pour \ 
c o m m u n i q u e r a v e c l u i . 

A u m o m e n t o ù j e d e s c e n d s d a n s m a 
c a b i n e , o n s i g n a l e un autre nav ire . 

Jeudi 2 déeembr' î . — D e s murmures 
a s sez v i o l e n t s s e font entendre re la t ive 
m e n t à la qual i té des v ivres . On r é c l a m e 
à la fois pour l e p a i n , pour l e v in e tpoui^ 
le tafia. U n m o m e n t c e s réc lamat ions 
d e v i e n n e n t te l les q u e l 'on m e n a c e d'em
p loyer l es m o y e n s r igoureux pour réta
bl ir l 'ordre. Cependant , l e c o m m i s s a i r e 
q u e l 'on avai t v a i n e m e n t demandé j u s 
que - là s e d é c i d e enfin à para î tre . 

C'est alors u n e vér i table Tour de, Ba
be l : tout le m o n d e parle à la fois , e t , 
n a t u r e l l e m e n t , on n e s 'entend p a s . A la 
fin, pourtant , un m o n s i e u r coiffé d'une 
ca lo t te g r e c q u e réuss i t à é lever assez l a 
v o i x pour formuler l e s griefs de» tous . 
Mut i sme d u c o m m i s s a i r e . Quoi qu'il e n 
soi t , c e t t e réc lamat ion ne produit pas 
mauvai s eflet, car, malgré l e ra t ionne
m e n t , le repas du soir e s t de b e a u c o u p 
préférable a u x p r é c é d e n t s . 

Vendredi 3 . — On n o u s donne l'espoir 
de voir b ientôt la m a c h i n e fonct ionner 
d e n o u v e a u . A ce t t e n o u v e l l e , la ga ie té 
renaît sur tous l e s v i s a g e s e t d e s récréa
t ions var iées s 'organisent sur l e p o n t . 

Samedi 5. — A d e u x heures ont l ieu 
l e s e s sa i s de la m a c h i n e . Notre espoir 
e s t m a l h e u r e u s e m e n t d é ç u . L'arbre de 
c o u c h e proviso ire , o u plutôt l'arbre r é 
paré ati prix d'un d é v o u e m e n t acharné 
e t de fat igues i n o u ï e s , s e br ise auss i tôt 
que la m a c h i n e e s t m i s e e n marcha»--
Cette décept ion nous casse bras e t j a m 
b e s . Cependant personne n e désespère . 

D i m a n c h e 5 . — Daps l 'après-midi , on 
aperçoi t au lo in u n s t e a m e r p n a i s , c o m m e 
il n e p e u t n o u s reconnaî tre , à c a u s e d e 
l ' é lo ignement , on attend da nui t pour 
lui faire des s i g n a u x à l'aide de f u s é e s . 
N o u s n 'obtenons a u c u n e réponse e t la 
tr i s t e s se rédouble . D a n s la m ê m e j o u r 
n é e , aperçu c inq nav ires à v o i l e s . A dix 
heures e t d e m i e , u n e embarcat ion es t 
m i s e à la m e r et a c c o s t e l'un des vo i 
l i e r s . N o u s i gnorons l e résultat d e s o n 
v o y a g e . — B e a u t e m p s . 

D a n s la so i rée , c o m m e n o u s s o m m a s 
toujours sur la r o u t e su iv i e par l e s p a 
q u e b o t s de la c o m p a g n i e , le bruit s e ré
pand q u e n o u s pourr ions b ien r e n c o n 
trer la France, qui doit p a s s e ; 
près à ce t t e date .Cette >a7u>érance, s i va
gue qu'e l le so i t , arïTiît à ramener la 
gaieté dans t a w i e s cœur* . U n passager 
se m e t à joufer du c o r n e t à p i s t o n s sur 
le pont; touft auss i tôt , l e s danses s'orga
n i sent . Malheureusement , 1». p lu ie c o m 
m e n c e à t o m b e r , e t l e p i s ton , qui avai t 
j o y e u s e m e n t donné l e signal des ré jouis 
s a n c e s , ^ s t obl igé de sonner la retraite. 

D e u x à deux on regagne la c h a m b r e . 
A l 'entrepont , les c e r d e s s e forment et 
b ientô t l e s chants commencent . B i e n 

't q u e q u e l q u e s - u n s d'eitre n o u s « o i e n t 


